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QUELQUES 

REFLEXIONS 


F.^c. 


Sur  les  màlhetireufcs  journées^  pajfccs  à 
Rennes ^ les^  & i6 janvier  ijSg. 

\ 


Il  ne  faut  aflurément  ni  de  grandes  recherches, 
ni  des  combinaifons  étendues,  pour  trouver  l’ori- 
gine de  la  fédition  du  26  janvier,  ni  en  apprécier 
les  motifs.  Il  eft  des  gens  malheureufement  affez 
au-deffus  de  l’opinion  publique,  affez  égarés  par 
l’efprit  de  domination  & de  vanité , pour  ne  pas 
meme  daigner  recourir  à ces  rufes , que  la  balTefle 
invente  pour  mafquer  fes  démarches , & dont  le 
crime  chercha  toujours  à voiler  fes  horreurs. 

Il  fuffit  d’abord  de  connoître  les  agrelTeurs, 
pour  juger  du  poids  de  leurs  intérêts  & de  leurs 
motifs.  Une  vingtaine  de  jeunes  gens , fans  armes, 
raffemblés  dans  un  café  où  l’habitude  les  conduit, 
ont-ils  attaqués  fans  projet , fans  raifon , fans 
ordre,  une  troupe  de  plus  hx  cents  hommes  du 
peuple;  quand  une  pareille  hoftilité,  qui  répugne- 
roit  même  à l’honneur , eût  été  une  démarche 
indifcrète,  dont  ils  eulT^nt  été  les  premières  vic- 
times ? D’ailleurs , que  peut-on  penfer  quand  on' 
voit,  fous  les  yeux  même  de  ceux  dont  les  livrées 
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la  défignoît,  une  troupe  abjede  & méprifable, 
infulter,  attaquer , blefTer  & pourfuivre  dans  les 
rues  indiftindement , tous  ceux  que  leur  âge  & 
leur  figure  a pu  faire  comprendre  fous  la  dédomi- 
nation de  jeunes  gens,  titre  fans  doute  par  lequel 
on  leur  avoit  défigné  les  vidimes  de  leur  fureur 

aveugle  ? ^ ' x • n.  r 

Depuis  le  ly  Janvier  à peu  près  , il'  eft  prefque 

de  notoriété  publique  , que  le  plan  de  faire  afifem- 
bler.  la  dernière  cîaiïe  des  habitans  de  Rennes  , 
d’y  joindre  les  porteurs  & la  livrée,  afin  d opérer, 
par  ce  concours  , un  fantôme  de  proteftation , 
etoit  arrêté.  Onregardolt,  dans  un  certain  ordre 
de  citoyen , ce  moyen  comme  le  feul  capable 
d’aflFoiblir  Teffet  de  la  députation  des  communes 
& des  municipalités  , doni  on  craignoit  les  fucces. 
On  a cherché  à féduire  ceux  que  les  lumières 
bornées  rendoient  plus  faciles  a tromper.  On  a 
payé  des  fignatures  , & il  a été  répandu  plus  de 
fix  mille  livres,  pour  parvenir  à ameuter  la  popu- 
lace par  des  billets  d’invitation,  dont  quinze  cens 
au  moins  font  écrits  de  la  main  d’un  homme , 
compté  parmi  ceux  du  premier  rang  , & leur  agens 
ordinaire  auprès  de  la  troupC'-  avilie , dont  fon 
génie  & la  fortune  le  rapprochent.  Cette  aflem- 
blée  tumultueufe  s’efl:  compolée  au  champ  Mori- 
morin  ; elle  y a été  haranguée  par  deux  gens  voués 
par  intérêt  à ceux  qui  les  ont  commis,  1 un  1 agent 
fubalterne  d’une  commifîion  ; l’autre  le  valet  de 
l’opulence  , fur  les  dépenfes  de  laquelle  font 
fondées  les  produits  de  fon  commerce  5 enfin , un 
gentilhomme  qui  fe  pare  de  la  longue  fuite  de 
fes  ayeux , n’a  pas  craint  de  la  paffar  en  revue. 

Il  feroit , fans  doute  , à defirer  que  des  faits  de 
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cette  efpèce  euffent  été  mieux  cachés  ; on  eut  pu 
alors  fe’^fervir  du  premier  prétexte  quon  avo^ 
iraaeiné,  & donner,  à un  complot  .ormel,  & 
fousVapparence  de  la  plainte  rendue  fur  la  cherte 
du  pain  , le  titre  de  rumeur  populaire  ; inais  d 
gens  qui  viennent  réclamer  au  nom  de  la  , 

& qui  veulent  inrpirer  la  commiferation  , p 
Lwnt-ils  avec  Tair  de  la  rébellion  armes  de  ■ 
pierres,  de  bâtons,  & attaquant  indiftinaement 

des  citoyens  qui  , partageant  avec  eux  les  (u  - 
chargesLnt  ils  fe  plaignent , n ont  quune  com-. 
mifération  împuiffante  à leur  oftrir. 

Mais  fuppofons  que  le  peuple  fe  fort  porte  lui- 
même  à cette  extrLité  , juft  tiera-t-on  un  des 
premiers  habitans  de  la  ville,  de  la  maniéré  avec 
il  a «i,é  «a  de  f 

un  garde  public,  écumant  de  fureui  & dyvreüe  , 
celui  qu’il  fert  n’a  pas  craint  d arrachera 
la  mftice , le  piftolet  à la  main  ? Le ju^^era-t-on  , 
ce  citoyen  dont  l’hnmanité  devroit  égaler  la  fo.- 

tune,  devoir  renvoyé  fes  "il 

quand  ils  s’en  étoient  retires,  apres  Icxp.oüon. 

de  la  première  fédition  ? _ 

Pourra-t-on  s’imaginer  encore , qu  afin  d etouff. 
la  voix  fl  puiffante  de  la  vérité, -le  commandant 
de  la  province  qui  doit  la  chenr  & la  protyger , 
ait  été  entouré  d’hommes  , affez  peu  oelicats , 
pour  ne  pas  craindre  de  fe  déshonorer,  en  le  trom- 
pant , & en  prétextant  le  prix  du  pain  , ’ 

d’une  émeute  , formée  par  des  gensçiges  & no 
ris,  & qui  ignorent  le  befoln  d acheter, 

Croirl-t-on  encore  , que  des  magiftrats  , pro- 
venus un  jour  d’avance  du  trouble  qu  on  preme- 
ditoit , 'ont  répondu  à ceux  qui  fodicitoient  .eut 


f 4 ) 

pouvoir  &Ieur  humanité;  que  voulez-vous  > n^us 
n’avons  pas  le  droit  de  nous  y oppofer.  Que 
penfera-t  on  d une  pareille  conduite , quand  on  à 
diftingué  à la  tête  de  la  troupe  effrénée  , qui  cou- 
roit  les  rues , la  livrée  de  ces  mêl^nes  magiftrats? 

l^ut-on  penfer , fai^  douleur , qu’un  homme 
bleffé,  en  en  bleffant  d’autres  , dans  un  moment 
où  les  vapeurs  du  vin  ont  fait  place  aux  impref- 
fions  du  repentir  & de  la  vérité , a dépofé-avoir 
facrifié  fon  exiftence  pour  48  livres. 

Que  penfera't-on  enfin , des  dépofitions  d’une 
multitude  d’ouvriers  , gens^  honnêtes  dans  leur 
condition  , qui  ont  réfifté  à la  féduélion  & au  vil 
métal  dont  on  payoit  la  rébellion  & l’homicide. 
Ces  dépofitions  font  publiques,  & l’on  y peut 
joindre  le  repentir  & les  rétraélations  aufîi  aulhen- 
tiques  des  malheureux  domeftiques,  que  la  crainte 
de  déplaire  à ceux  dont  ils  tiennent  leur  fubfif- 
tance , & des  promeffes  infidieufes,  avoient  égarés, 
& dont  lame  s’eft  r’ouverte  aux  fentimens  de 
l’honneur  & de  la  probité.  ^ 

Si  on  ne  fuivoit  que  les  mouvemens  d’une  ame 
révoltée  au  fpeélacîe  barbare,  dont  les  yeux  ont 
été  frappés  ; fi  on  cédoit  à ces  impulfions,  fi  adives 
Sc  fi  puiffantes  , que  la  nature  produit  dans  le 
coeur  de  tous  les  hommes,  la  main,  dans  ce  mo- 
ment, ne  ferviroit  point  à tracer  un  tableau  digne 
des  temps  malheureux  de  l’ignorence  & de  la 
barbarie;  & ce  ne  feroit  que  foulant  aux  pieds  les 
êtres  affez  vils  , pour  facrifier  à leurs  intérêts 
l’exifience  de  leurs  femblables  & la  vie  d’en  fans, 
refpoir  & ramo-ur  de  leurs  famille  , qu’on  publie- 
roit  le  triomphe  de  l’humanité  vengée & qu’on 
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. confîgneroit  dans  les  archives  de  la  poftérlté , & le 
crime  & la  punition. 

Mais  la  raifon  , cette  loi  fi  impérieufe  & fi  puif- 
fante  fur  Thomme  vertueux , vient  arrêter  les  effets 
delà  fureur;  cefl:  à la  nation  entière,  à funivers 
& à ces  loix,  faites  pour  protéger  le  foible  & 
, lopprimé,  à ces  loix,  dont  le  temple  ne  doit  être 
fouillé  pa,r  aucun  fentiment  d’intérêt  & de  poli- 
tifjue,  que  1 on  fouhaite  voir  confier  le  foin  d’une 
vengeance  que  l’humanité  dérobe  du  bras  du 
citoyen. 

Le  croIra-t-on?  au  dix-huitième  fiècle,  fous 
un  gouvernement  éclairé,  des  hommes  puiffans, 
par  l’intrigue  & la  richeffe,  n’ont  pas  craint  d’armer 
la  main  de  la  plus  baffe  de  toutes  les  conditions, 
de  ces  vils  mercenaires,  qui,  au  lieu  de  travailler 
à féconder  une  terre  bienfaifante  qui  les  eût  nour- 
ris, viennent  fervir  de  trophée  à un  luxe  dépravé  , 
& le  difputer  d’abjection  à la  brute  captive  & ' 
malheureufe  ^ , > 

Quoi  ! des  cabales , des  intrigues,  des  noirceurs, 
ne  fuffifent  - elles  donc  pas  pour  confacrer  des 
complots  & les  projets  de  l’avarice  & de  la  vanité  ? 
Faut-il  donc,  parce  que  le  citoyen,  plus  éclairé 
fur  fes  malheurs,  reprend  une  vigueur  & une 
énergie  dont  il  a befoin  ; que  ne  pouvant  lui  arra- 
cner  le  droit  de  la  plainte  & de  la  réclamation  , on 
porte  l’arme  odicufe  de  la  vengcnce  fur  une  portion 
de  çeux  dont  les  vues  bienfaifantes  rendent  la  vie 
piecieufe,  & font  marcher  au  moins  les  égaux  de 
ces  eîies  méprifables,  produits  d’une  race  dégé- 
nérée, & qui  flétriffent  un  nom  refpedée. 

Quoi  ! le  fouverain  confulte  la  nation  fur  fes 
intérêts;  en  bon  père  il  s’entoure  de  fes  enfans. 
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& la  partie  oppreflee  de  cette  nombreufe  faillie , 
cette  branche  fi  entendue  & fi  refpeaable , le 
tiers-état  enfin  , n’aura  pas  le  droit  de  jouir  des 
prérogatives  bienfaifantes  qui  peuvent  concourir  a 
fa  régénération?  Chaque  commune  de  la  province 
a pris  des  délibérations  j^des  alTemblées  généiales 
ctoient  fanétionnées , les  réfultats,  & de  jeunes 
citoyens  faits  pour  devenir  les  dépofitaiies  ou  es 
défenfeurs  des  intérêts  de  leurs  compatriotes, 
livrés  journellement  à Tétude  des  loix,  a î<^bre 
defquelles  repofent  nos  titres  & nos  poiieliions, 
ne  pourront  publier  leur  fentiment  fans  allumer, 
par  le  feu  du  patriotifme  qui  les  embraie , les 
fombres  tranfports  de  l’avarice , & de  cette  pafiion 
furieufe  & abhorrée  qui  ne  fait  pas  rougir  de 
confier  à la  bafTelTe  & à l’aveuglçment  les  poignards 

de  la  vengence  & de  la  fureur  ? 

Et  vous  vous  parez  du  nom  faftueux  de  pio- 
tedeur  delà  patrie,  & vous  ofez  fouiller  un  titre 
facré  en  en  parant  votre  front  avili?  quel  droit 

avez- vous  pour  y prétendre  ? répondez. 

Eft-ce  lé  citoyen  de  le  patriote  qui  veut  jouir 
aux  dépens  du  bonheur  des  quatre-vingt-dix- 
neuvièmes  d'une  nation,  d'un  droit  dont  un  a )us 
l’a  pourvu,  & que  la  raifon  & f honneur  réprouvent 

Eft-ce  le  citoyen,  le  patriote,  qui  a l mitant  ou 
cette  nation  afiemblée  vient  de  dépofer  au  pie- 
du  trône  d’un  fouverain,  bien  intentionnée,  es 
doléances^  fes  demandes,  ne  craint  point  ü em- 
ployer les  trames  odieufes  , des  moyens  inlidieux, 
des  négociations  ténébreufes  , pour  egarer  un 
jeune  prince,  qui  ne  peut  juger  que  par  des  rap- 
ports , & aux  oreilles  duquel  on  empeche  de  par- 
venir les  cris  de  la  multitude  opprimée?  Elt  ce  un 
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citoyen , un  patriote  qui  fanclîonne  de  telles  hor- 
reurs, par  un  ferment  foîemnel  & pris  à la  face  de 
la  patrie  ? 

Eft-ce  un  citoyen  qui  craignant  encore  Thabî- 
tude  de  ces  moyens  odieux,  après  avoir  voulu, 
par  des  écrits  infidieux  & traduits  plus  infidieu- 
îement  dans  une  langue  vulgaire,  armer  le  peuple 
contre  le  peuple^,  & déchirer  l’héritage  envahi 
qu’il  ne  veut  rendre  que  teint  du  fang  de  la 
patrie;  qui,  honteux  & humilié  de  fon  inutile 
activité,  fomente  une  fédition  , ftipendie  une 
troupe  d’alTadîns,  & fous  un  prétexte  frivole , fut 
attaquée  par  une  foule  enivrée  & gagée , une 
jeunefie  confiante  fans  armes  & fans  défenfe , 
dont  ils  auroient  craint  d’éprouver  par  eux- 
mêmes  le  courage  : affez  généreux  d’ailleurs  pour 
ne  pas  les  foupçonner  capables  d’un  afTaflinat, 

Répondez,  vous  qu’on  a vu,  au  mépris  de 
tous  les  fentimens  facrés  qui  devroient  être  pré- 
cieux , oubliant  les  premiers  principes  de  la  na- 
ture, armer  la  main  égarée  de  vos  valets,  dont 
le  vain  & le  vil  intérêt  vous  ont  affuré  l’ufage  ; 
répondez  ? Je  vous  ai  vu  encourager  leurs  odieux 
forfaits , je  vous  ai  vu  avec  l’air  d’appaifer  les 
défordres  qu’ils  ont  commis  , encourager  leur 
fureur  , & les  dérober  à la  pourfuite  des  gardes 
publiques.  Répondez,  êtes- vous  citoyens?  êtes- 
vous  les  defeendans  de  ces  héros  humains  ôc  gé- 
néreux, qui  répandant  leur  fang  pour  la  patrie, 
venoient  après  l’avoir  fervie , après  avoir  vaincu' 
l’ennemi,  gémir  fur  leurs  lauriers,  du  trille  fruit 
d’une  vengeance  toujours  cruelle  à l’humanité, 
quelque  légitime  qu’on  la  fuppofe? 

O vous  ! en  qui  on  eût  refpedé  6c  chéri  de  ' 
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pareilles  vertus , vous , pour  la  fûreté  defquels 
on  a prodigué  fon  fang  & compromis  tant  de 
fois  fes  intérêts  ; voilà  donc  les  titres  avec  lef- 
quels  vous  vous  défigdez  les  premiers  hommes 
de  la  terre,  & une  cafle  dijllnàe  & honorable  ^ le 
plus  précieux  fang  de  Tétât,  le  plus  ferme  appui 
de  la  couronne.  Non  , non  ^ vous  n’êtes  rien  , pas 
même  des  citoyens  obfcurs  ; eufliez-vous  tous 
les  titres , toutes  les  prérogatives , il  vous  manque 
les  deux  premières  vertus  de  la  nature,  la  juftice, 
lliumanité. 

Si  en  défendant  vos  intérêts  avec  cette  fer- 
meté noble  qui  n’infulte , ni  n’attaque  que  le  mé- 
chant, fi  en  faifant  entendre  des  cris  de  douleur 
^ d’opprefiion , la  feule  reffource  du  malheureux , 
les  citoyens  ont  pu  blefler  votre  oreille  peu 
accoutumée  aux  accens  plaintifs  de  Tinfortune  , 
fi  enfin  vous  croyez  devoir  à vos  droits  & à 
votre  caufe , une  vengeance  & une  réparation 
publique , c’étoit  vous  qu’il  falloit  armer , & non 
la  troupe  avilie  qui  vous  entoure.  Nous  fommes 
dignes  de  vous  répondre  ! Le  fang  qui  circule 
dans  nos  veines,  moins  illuftre  que  le  vôtre,  a 
plus  coulé,  peut-être,  dans  les  combats  , & nous 
ne  craignons  point  de  le  répandre;  mais  nous 
nous  croirions  déshonorés,  flétris  à jamais,  fi, 
dans  une  caufe  perfonnelle  , nous  avions  flipendié 
un  bras  mercénaire  , pour  épargner  des  foins  que 
rhomme  ne  doit  chérir  que  quand  fa  vie  eft  fans 
tache,  & fa  conduite  fans  reproche* 


